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CONTRÎBVTI 


D'VN    BOVRGEOIS 

DE    PARIS, 

Pour  ïâcocte-part  au  fecours  de  fa  Patrie. 


M.  DC   XLIX. 


VN  Baurgeoà  de  Paris ,  qui  neftny  de  qualité,  ny 
d'âge  a  porter  les  armes ,  &  qui  d' ailleurs  na  pas 
aJfeK^  de  biens  de  fortune  four  fournirnjn  homme, 
comme  les  autres  ienuoye*ce  Soldat  a  fa  place,  ^oj  quil 
ne  foit  arrivé  que  de  papier  &  de  plume ,  il  pourra  pajfer 
a  la  montte^  &*  rendre  quelque  féruice.  Nom  ne  man^ 
quons  pas  d%ommes.  Dieu  mercy ,  &  nom  auons  plus  de 
Iras  que  nosperfecuteurs:  Il  e(l  feulement  que  fi  ion  de  les 
animer  a  bien  faire,  &  de perfeuerer  conjiamment  dam 
la  d.efenfe  d*vne  ftiufle  caufe  i,  ft)  cette  feûiUe prourra  con- 
tribuer ^fiie  ne  me  trompe ^  quelque  chofea  'vnjlbon  effet. 
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A  MESSIEVRS  DE  LA  VILLE 
DE   PARIS^ 

MESSIEVRS- 

I  VOUS  cftes  nezhommes,  fi  vous  eftes  Chre- 
ftiens^fivouseftesFrançois^  faides  réflexion 
fur  ce  que  vous  eftes.  La  nature  en  gênerai  vous 
oblige  à  voftre  propre  conferuarion  :  La  qua- 
lité d'hommes  vous  incline  à  ia  charité  de  vos^ 
enfans,  de  vos  femmes,  de  vos  amis,  de  vos  concitoyens. 
Voftre  Religion  qui  doit  marcher  la  première ,  vous  aftrainc 
â l'entière foufmiflion  &fidelitéque  vous  auez  iuréc  à  Dieu 
dans  voftre  Baptefme.  La  qualité  de  François  vous  engagea 
l'amour  de  voftre  pays ,  &c  à  robferuation  des  mœurs  ancien- 
nes qui  ont  efté  pratiquées  par  vos  anceftres.  Si  quelque  ob- 
ftacle  fe  prefente  pour  vous  empefcher  de  fatisfaire  à  ces  de- 
uoirs, vous deuez vous roidir au  contraire:  voftre  coilfcien- 
ce,  voftre  honneur  j&  voftre  particulière  vtilité  vousy  con- 
uient.  Eft-il  donc  befoin  d'exhortation  pour  reftieiller  en* 
vous  des  fentimens  qui  font  fi  iuftes  &  finaturels>D'vn  mil- 
lion d'hommes  qui  habitent  dans  Paris,  ôc  qui  compofenc 
cette  plus  belle  ville  du  monde ,  il  n'y  en  a  pas  vn  fcuh  s'il  n'eft 
furieux  ôi  infenfé ,  qui  ne  doiuc  eftre  imbu  de  ces  veritez  ;  Se 
cependant  la  lafcheté  de  quelques-vns  eft  fi  grande j,  qu'ils 
femblent  douter  s'ils  font  bien  fondez  à  veiller  à  leur  propre 
conferuation.Efcoiitons  au  m'oins  la  nature  qui  donne  à  tous 
les  animaux  l'inftinâ:  del'amour  propre,  ëc  qui  nous  enfèigne 
de  parer  aux  bleftures  de  la  tefte  Ôc  des  autres  parties  principal 
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les, par  l'oppoiition  des  bras  &  des  mains > comme  nous  k 
voyons  en  la  cheute  des  petits  enfans.  Efcoutons  laraifon  en 
fuite  qui  nous  dide&nous  conuainc,  que  nous  n'auons  ny 
facultcz  ny  indultrie  que  nous  ne  deuions  employer  pour 
noftrefalut,&:  pour  le  bien  public.  C'eft  pour  cela  que  nous 
auonschoifides  Rois  &  des  Patrons  afin  de  nous  protéger, 
de  nous  régir  ,^  de  décider  nos  querelles.  Donne- nous  des 
Rois  pour  nous  rendre  luftice^ainfi  que  les  autres  peuples  en 
ont ,  difoient  les  liraëlites  à  Moyfe.  Ils  ne  font  point  fais  pour 
nous  tyrannifer ,  ôc  pour  abufer  de  noftre  obeiffance  'yôc  ceux 
qui  tafchentd'eftendrc  leurs  pouuoirs  au  delà  des  bornes  lé- 
gitimes, ce  font  des  peftes  delà  focietéciuile,^  les  plus  per- 
nicieux ennemis  que  les  Rois  mefmes  puifsét  auoir,  puis  qu'ils 
procurent  leur  maIcdi(5lion  ôc  leur  damnation.  Or  nous  en 
auonsvn ,  Dieu  mercy ,  qui  eft  encore  dans  l'innocence  de 
fonBaptefme,  &qui  ne  nous  a  iamais  fait  de  mal.  Dieu  le 
Conferue,Dieurilluminc,plaifeàDieuderinfl:ruirc  par  fes 
infpiratipns  immédiates;  car  on  a  malheurcufement  pourueu 
à  fon  éducation,  en  y  commettant  vn  homme  exécrable,  & 
qui  eft  cau(ed^  tous  les  troubles  prcfens.  Ccftàcc  monftrc 
auquel  nous  auonsà  faire,  6c  contre  lequel  nos  coeurs  ôc  tous 
nos  rcflcntimens  doiucnt  eftre  armez  &  foufleuez ,  Jn  majefia- 
tisreos  ^C^puhlicoshojiesomnishomo  miles,  Iamais  il  n'y  euftvnc 
querelle  plus  iufte.  Nos  pères  ont  veu  des  guerres  ciuilcs  qui 
ontpartialifé  la  France  Tefpace  de  trente  ou  quarante  ans, 
maisilyauoitvngrandfujct,  c'eftoit  ccluy  de  la  Religion: 
card'vncoftéon  fouftcnoit  la  bonne,  èc  d'autre  part  on  en 
pretendoit  vne  meilleure.  L'ambition  des  Grands  fe  ictta  par- 
my  ces  troubles,  comme  le  Diable  fait  parmy  les  tonnerres: 
mais  au  fonds  plufieurs  milliolis  d'hommes  diamétralement 
oppofezcroyoientbienfaire",&dans  cette  créance  abandon- 
Doieut  les  fentimcns,  &  obligations  dcparenté^  pour  adhérer 
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auparty  qu  ilspcnfoientiufte  i  de  la  vindrent  toutes  ces  lar- 
mes, &  toutes  ces  defolations.  La  Guerre  ciuile  qui  s'eft  ef- 
meuë  depuis  trois  iours ,  n'eft  point  de  cette  qualité  :  elle  n*eft 
point  problématique:  il  ne  faut  point  aflembler  de  Concile, 
pour  en  décider  la  controucrfc.  Lesicfuites,  &c  la  Sorbohnc 
lont  d'accord  fur  cet  article.  Que  l'on  porte  iuger  ce  différend 
aux  Scythes  j&  aux  nations  les  plus  barbares,  il  n'y  en  a  pas 
vne  qui  ne  détermine  facilement  que  c'eft  vne  brutalité  in- 
supportable d'abandonner  tout  vn  Royaume  à  la  conduite 
d'vn  Eftranger ,  premièrement  pour  le  deshonneur  qui  rejail- 
lit fur  la  nation  qui  fe  commet  ainfi,  de  n'auoir  pas  produit- 
vn  Sujet  capable  de  la  conduire;  &C  fecondementpour  l'in- 
conueniÈ^ntquienarriue,  lors  que  cet  Eftranger  fe  retirant 
parmefcdnteiitement,pupardifgracc,  ileften  pouuoir  de 
liurerlesfortereffes  de  l'Eftat,  &  de  trahir  tout  (on  fecret. 
Que  fi  cet  indigne  Miniftrc  auec  l'incapacité  de  fa  naiffance, 
cft  encore  diffame  d'vne  réputation  exécrable  :  n'eft-ce  pas 
vne  horreur  &  vn  aueuglement  terrible  de  le  prepofer  a  l'é- 
ducation d'vn  Roy  de  dix  ans.  Les  cent  mille  moufquets  qui 
^ont  maintenant  allumez  dans  la  ville  de  Paris,  peuucnt- ils 
aire  affez  de  feu,  pour  purger,  &  expier  vne  telle  infamie. 
Grand  Dieu,  qui  par  vncconucnable  iufticc  proportionnez 
vos  vengeances  à  nos  crimes,  il  faut  qu'ils  foient  bien  extrê- 
mes, ôc  bien  fcandalcux,  puis  que  vous  les  punilTezpardcs 
flagellations  fi  ignominieufesi6^quevous  abbatez  les  Fran- 
çois deuant  le  plus  vil  animal  qui  fefoitiamais  formé  des  ex- 
cremens  de  la  plus  abominable  volupté,  La  famine,  lapefte, 
la  guerre  font  bien  impitoyables  ;  mais  ces  accidens-là  n  en- 
tament point  l'honneur  deshomrries,&  les  nations,  qui  en 
fontaffligées,  n'en  font  pas  fleftries.  Mais  de  fouffrir  l'empire 
d'vne  créature  fi  indigne ,  c'eft  vne  idolâtrie  pareille  à  celle  de 
l'adoration  des'Cliicns&  des  CrocodiUes ,  c'eft  vne  proftitu- 
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tion  auffi  fcandaleufe  que  celle  des  Sorciers,  qui  fc  proftcr- 
ncnt  deuant  vn  Bouc.  A  uouons  la  debte  :  C'eft  vne  tache  qui 
ne  fe  pourroic  iamais  effacer  du  nom  François,  fi  l'hiftoire 
équitable  j  qui  nous  en  fera  le  reproche,  najouftoitinconti- 
ncfnt  le  dcfaueu  que  le  Prince  de  Conty  vient  de  faife  au 
nomde  tous  les  bons  François,  den'auoir  iamais  confcnty  à 
cette  infamie.  Refte  à  Meflieurs  du  Parlement  affiftez  de  ces 
grandschefsde  Guerre  qui  fe  font  déclarez  ,  de  trauailler  fans 
relafcheàl'acheuemencdecetteloiâableentreprife,&  de  ne 
fe  pas  contenter  de  purger  la  France  de  la  contagion  de  cette 
pefte,  mais  de  pouruoir  àladuenir ,  qu  il  ne  s*en  forme  plus 
defemblablesj&queces  monftres  de Fauoris  nous  deuien- 
nentauffi odieux queJesBafilics&:  les  Serpens.  Pour  cet  ef- 
fet il  faudroit  exterminer  ces  perfides  flatteurs  qui  les  enui- 
ronnent,&qui  feproftituentàdesferuitudesfi  infâmes: car 
ce  font  eux  qui  les  foufflent  &  qui  les  enflient.&qui  les  poirenc 
à  cet  orgueil  effroyable,  &  à  cette  eminence  qui  lese£blouic. 
Car  fi  ce  lafche' Courtifan  qui  ne  vaut  rien,  n'en  faifoit 
accroire  à  l'ambitieux  Mini&re:.  fi  le  bouffon  pour  lediucr- 
tir,  fi  le  parafite,  .fi  le  fuecçur  d'hémorroïdes  iie  vomiflbk 
l'ordure  de  fa  bouche  contre  le  vifagc  de  l'homme  de  bien 
pour  le  dénigrer  :  Le  calomniateur  n  oferoit  iamais  l'attaquer 
de  droit  fil,  &  luy  rompre  en  vifiere.  Mais  quand  le  plaifant 
a  fait  le  prologue,  le  malin  fait  la  fauffeaccufation  j&:  le  bour- 
reau fait  la  cataftrophe.  Apres  celale  Tyran  de  Fauory,  pour 
qui  fe  ioiie  la  fanglante  tragedie,paye  hberalemét  les  aâeurs> 
éc  leur  bâille  les  habits  de  ceux  qu'ils  ont  ioiiez,  calomniez, 
&defpouillez.  A  près  les  Flatteurs,  viennent  en  ordre  de  ma- 
lice les  Maletoftiers  qui  les  tiennent  par  la  main ,  &c  qui  ne  les 
perdent  point  de  veiie:  Ils  font  table  de  bourfe  commune,  & 
dans  leurs  feftins  ils  mangent  leurs  bifquesdeftrempces  dans 
le  fang  du^pcuple.  C  cft  là  quils  font  leurs  belles  alliances. 


c'eft  là  qu'ils  traittent  leurs  mariages,  Se  qu'ils  accouplent 
cent  mille  efcus,  fuflent-ils  ramaifez  du  plus  vilain  efgouft 
du  marais,  auec  vnenoblefle  quife  croid  aufli  ancienne  que 
celte  du  Duc  de  Saxe.    Fœcunda  culpjs  fjccuU  nuptias  pr'màm 
i»gf«i«4«m.  De  là  vient  qu'il  eft  impolTiblcd'auoiriufticedu 
Partifan,à  caufe  de  l'alliance  qu'il  prend  auec  les  gens  de  con- 
dition ,  aufquels  ces  vilains  cancres  f'attachent  par  les  liaifons 
&  les  fibres  des  interefts  qui  les  engagent.  Et  ce  qui  nous  def- 
clperc,  c'eft  que  déformais  il  n'y  a  plus  de  famille  qui  ne  foit 
enuenimée  6^*corrompuë  de  cette  lèpre  *,  de  forte  qu'il  eft: 
prefque  impoflible  de  purifier,  &  deliurer  la  France  de  ce 
•  mal  vniuerfel,  fi  ce  n'eftparvn  grand  coup  du  Ciel ,  &  par 
vnecrifc  delà  qualité  de  celle  qui  fe  prefenrc.  Efprits  coura- 
geux queDicu  a  vifiblement  excitez  pour  le  falut  de  cet  Eftaty 
perfeucrezen  vos  bonnes  refolutionSj&  ne  perdez  point  Toc- 
cafion  qui  vous  eft  offerte.  Les  iours  de  crife  doiuent  cftre 
pun6tuellement  obferuez.  lufques  à  prefent  vous  auez  bien 
traittc  ce  pefant  corps  malade  :  :  mais  gardez-vous  de  Tindui- 
gence  poltronne  ,  &  ne  vous  contentez  pas  de  retrancher 
cette  carnofité  eftrangere ,  qui  a  formé  l'apofl urne  ;  couper 
&bruflez  tout  cequiparoift  autour  de  pourry  &  de  gangre- 
né. Il  faut  donner  iufques  à  la  chair  viue  laquelle  vous  préten- 
dez de  guérir^  &  la  remettre  en  fa  première  vigueur.  Parlons 
ftanchement  6«i fans  figure.  Refpe6t  ànos Princes,  puifque 
noftre Eftat eft ainfi  eftably.  Maledidion  &  chaftiment exé- 
plaire  fur  lesauares  &  les  perfides  Miniftres.' Mais  fans  dif- 
courir&fansperdre  temps,  accourons  ainfi  que  leLaocoon 
de  Virgile,à  nos  deux  chers  Enfans  que  ces  deux  Serpens  veil- 
lent fuffoquer:  car  non  feulement  ils  vont  eftouffer  les  En- 
fans  ,  mais  ils  ont  défia  enueloppé  les  Princes  de  la  plus  haute 
taille;  Spjripiue  ligant ingmtihits y  ç^ iam  fuperant capite y  ^ctr- 
ukïhm  altis,.  Ne  vous  relafchez  pas,  Mcffieurs,  ne  vous  en- 
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nuycz  pas  pour  la  fatigue  de  quelques  iours.  Et  vous  Magi- 
ftracs populaires,  nevousdes-vniffezpas  de  ces  grans Séna- 
teurs. Vous feruezDieu&vortre patrie,  &vous  immortali- 
fez  vos  noms.  A  voftre  genereufe  conduite  voila  que  tant  de 
braues  Seigneurs  viennent  contribuer  leur  fageire,&:  leur  va- 
leur. Voicy  la  plus  grande  compagnie  d'hommes  quifoitfur 
la  face  de  la  terre,  qui  vous  prefte  la  main.  Voila  dix  mille 
Religieuî^  qui  pouffent  leurs  prières  auCiel  à  voftre  inten- 
tion :  toutes  les  villes  de  France  confpirent  à  voftre  deffein. 
Les  trois  Eftâts  du  Royaume  conuiennent  auec  vous  en  vn 
mefme  fuffrage.  Nous  reuerons  tous  vn  mefmeSpuuerain, 
ainfî  que  nous  adorons  vn  mefme  Dieu.  Vos  deux  Prélats  ' 
iuftifient  réquité,&  la  neceffité  de  voftre  defenfe.  A  près  cela 
nousauons  tout  fujetdefperer  que  la  Diuine  Bonté  par  vrie 
grâce  finguliere,  &parvnefouuerainemifericorde  calmera 
bien  toft  toute  cette  tcmpefte,  laquelle  il  a  permis  de  fe  fouf- 
leuer,  pour  nous  rcueillerdenoftreoubliance,  &  nous  re- 
mettre enhaleinc  5c  en  affection  de  noftre  propre  falut. 
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